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1.
— Je devrais te chasser, idiote ! jeta la comtesse du Plessis de Fourcil. N’importe qui voudrait avoir ta place. Et des moins stupides que toi !
En voyant le café répandu sur le beau manteau en fourrure blanche de sa patronne posé sur le dossier d’une chaise, Laney eut les larmes aux yeux. Avec le pan de son chemisier, elle tenta vainement de faire disparaître la tache.
— Je suis désolée, commença-t-elle. Ce n’était pas… 
— Pas quoi ? Qu’essaies-tu d’insinuer ?
La comtesse, une beauté américaine quatre fois divorcée, plissa ses yeux soigneusement maquillés.
Laney prit une profonde inspiration. Il était inutile d’expliquer que Jackie, l’amie de la comtesse, l’avait fait trébucher délibérément au moment où elle leur apportait le café. Oui, parfaitement inutile, parce que Mimy du Plessis avait tout vu et qu’elle avait ri avec son amie en voyant Laney s’étaler de tout son long. La comtesse avait trouvé la plaisanterie à son goût jusqu’à ce qu’elle découvre son manteau taché.
— Eh bien ? s’enquit-elle. J’attends ta réponse.
Puis elle se tourna vers son amie confortablement installée sur le canapé en cuir blanc.
— Elle est stupide, tu ne trouves pas ? C’est si difficile de trouver du personnel compétent.
— Oui, très, répondit Jackie en tirant sur sa cigarette.
Laney se mordit la lèvre. Deux ans plus tôt, elle avait été engagée pour s’occuper de la garde-robe de Mimy du Plessis, tenir à jour son carnet de rendez-vous et faire ses emplettes. Très vite, elle avait compris pourquoi le salaire était si confortable : elle devait être à la disposition de son employeuse jour et nuit, en endurant ses remontrances incessantes. Depuis, pas une journée ne s’était passée sans qu’elle rêve de quitter cet emploi pour rentrer à La Nouvelle-Orléans. Mais c’était impossible car sa famille avait désespérément besoin d’argent.
— Porte le manteau au pressing. Et j’espère pour toi qu’il sera prêt avant le gala de ce soir.
Du geste, la comtesse lui intima de sortir. Puis elle reprit sa conversation avec Jackie :
— Je pense que Kassius Black va se déclarer ce soir.
— Vraiment ? fit l’invitée, vivement intéressée.
Mimy du Plessis prit l’air satisfait d’un chat à qui l’on offre un bol de crème.
— Il a déjà investi des millions sous forme de prêts anonymes dans la société de mon patron. Mais la société fera faillite dans les mois à venir. J’ai fini par dire à Kassius que, pour attirer mon attention, mieux valait qu’il cesse de gaspiller sa fortune et qu’il me demande de sortir avec lui.
— Qu’a-t-il répondu ?
— Il n’a pas nié… 
— Il t’emmène au bal, ce soir ?
— Pas exactement, avoua Mimy. Mais il est évident qu’il est fou amoureux de moi. Et je suis prête à me remarier.
— Te remarier ? Ma chérie, c’est vrai que Kassius Black est riche et incroyablement séduisant. Mais qui est-il ? D’où vient-il ? Personne ne le sait.
— Qui se soucie de cela ? Je suis lasse des aristocrates sans le sou. Mon dernier mari, le comte, m’a saignée à blanc. Bien sûr, j’ai hérité de son titre. Mais après le divorce il a fallu que je trouve un travail. Te rends-tu compte ? Travailler, moi ! Dieu merci, une fois que je serai devenue Mme Kassius Black, je n’aurai plus besoin de gagner ma vie. Il est la dixième fortune mondiale.
— Neuvième, corrigea Jackie en exhalant une bouffée de fumée. Depuis qu’il a multiplié ses investissements dans l’immobilier.
— Encore mieux. Je sais qu’il va m’embrasser à minuit pour le passage à la nouvelle année. Oh ! si tu savais comme je suis impatiente ! Il est évident qu’il sait satisfaire une femme au lit… 
Elle tourna la tête et constata que Laney était encore là, le manteau dans les bras.
— Eh bien, qu’attends-tu, plantée comme une godiche ? lança-t-elle d’un air pincé
— J’ai besoin de votre carte de crédit.
— Tu plaisantes, j’espère ! Paie le nettoyage toi-même. Et apporte-nous du café. Dépêche-toi, idiote !
Après avoir servi les deux cafés demandés, Laney prit l’ascenseur et traversa le hall élégant de l’Hôtel de Carillon pour déboucher dans la plus belle avenue de Monaco. Bordée de boutiques de luxe, elle longeait le front de mer et menait au casino. Le portier du palace lui adressa un sourire jovial.
— Ça va, mademoiselle Henry ?
— Ça va, Jacques.
Un euphémisme ! pensa Laney. Et le ciel gris correspondait bien à son humeur. La rue était luisante de pluie, et les touristes trempés s’agglutinaient sur le trottoir. En cette fin décembre, les gens riches affluaient à Monaco pour profiter des fêtes somptueuses, des boutiques et des meilleurs restaurants.
Dieu merci, la pluie s’était arrêtée. Au moins, le manteau ne serait pas mouillé. Mais dans sa précipitation elle était sortie sans son blouson. Elle ne portait qu’un chemisier blanc, un pantalon kaki et des ballerines.
L’air humide et froid la fit frissonner, et elle serra le manteau contre elle, autant pour le protéger des éclaboussures au passage des voitures que pour se tenir chaud. Le contact de la belle fourrure lui rappela le pelage des animaux qu’elle avait aimés, petite, chez sa grand-mère, à La Nouvelle-Orléans. Une bouffée de nostalgie l’enveloppa, et elle songea à tout ce qu’elle avait laissé là-bas. Elle n’avait pas revu les siens depuis deux ans.
Arrête. Tu te fais du mal.
Elle passa le manteau sur son épaule et consulta son smartphone pour trouver le pressing le plus proche. À cet instant, un groupe de touristes pressés la bousculèrent. Déstabilisée, elle trébucha au bord du trottoir et fut projetée sur la chaussée. Dans un mouvement réflexe, elle tourna la tête et vit une voiture rouge foncer droit sur elle !
Il y eut un crissement de pneus effroyable, et Laney sut qu’elle allait mourir. À vingt-cinq ans, loin de sa famille. Si seulement elle avait pu dire une dernière fois à sa grand-mère et à son père qu’elle les aimait… 
La voiture la heurta. Elle tomba sur quelque chose de doux, puis tout devint noir.
   
   
— Bonté divine ! Qu’est-ce qui vous a pris ?
Laney battit des paupières. Un homme était penché au-dessus d’elle. Son visage était flou, mais elle nota qu’il était grand, avec des épaules larges…  et qu’il était en colère !
Des badauds s’attroupèrent, tandis qu’il s’agenouillait auprès d’elle. Il était brun, séduisant et avait de beaux yeux sombres.
— Vous êtes folle de vous jeter ainsi sur la route ! J’aurais pu vous tuer !
Brusquement, Laney le reconnut. Elle voulut se redresser, toussa et, saisie d’un vertige, elle porta une main à son front.
— Allez-y doucement, prévint-il.
— Kassius…  Black, bredouilla-t-elle.
— Je vous connais ?
— Non. Sûrement pas.
— Êtes-vous blessée ?
— Non, répéta-t-elle automatiquement.
Baissant les yeux, elle constata que c’était vrai. Le manteau avait amorti sa chute. Elle toucha le pare-chocs qui lui pressait l’épaule. Il s’en était fallu de peu.
— Vous avez l’air sonnée.
Sans autre avertissement, Kassius Black promena ses mains sur elle. Laney sentit une vive chaleur l’envahir.
— Ça va. Je n’ai rien, protesta-t-elle en le repoussant.
Seigneur…  De tous les milliardaires présents à Monaco, il fallait qu’elle se fasse renverser par celui que sa patronne convoitait, un homme qu’on disait énigmatique et dangereux. Si la comtesse apprenait qu’elle avait causé un accident impliquant Kassius Black, en plus de tout le reste… 
Elle essaya de se lever.
— Attendez, l’arrêta-t-il. Ça peut être grave. Allez-y doucement.
— Pourquoi ? J’ai abîmé votre Lamborghini ?
— Très drôle. Qu’est-ce qui vous a pris de vous jeter presque sous mes roues ?
— J’ai trébuché, rectifia-t-elle.
— Vous auriez dû faire plus attention.
— Oh ! merci du conseil !
Elle se frotta le coude en grimaçant. Elle avait vu cet homme à deux reprises quand la comtesse l’avait reçu à déjeuner. Elle avait pensé qu’il était américain et qu’il avait grandi en Europe. Car, cet accent, elle le connaissait bien. Ce serait quand même un drôle de hasard si… 
— Y a-t-il un médecin parmi vous ? lança-t-il à la foule massée autour d’eux en se redressant.
Il répéta sa question en plusieurs langues, mais personne ne se manifesta. Il sortit son téléphone de sa poche.
— J’appelle une ambulance.
— C’est gentil, mais je n’ai pas vraiment le temps, dit Laney.
— Pas le temps ? reprit-il, incrédule.
D’un bref coup d’œil, elle vérifia qu’elle ne saignait pas abondamment. Apparemment, elle n’avait qu’une bosse au front et quelques difficultés à reprendre son souffle.
— J’ai une course urgente à faire, expliqua-t-elle. Pour ma patronne.
Elle se traîna vers le trottoir et se mit sur pied. Il l’aida à recouvrer son équilibre. Laney frissonna violemment. L’homme était beaucoup plus grand qu’elle, constata-t-elle en levant les yeux. Il était très beau, et son costume sombre soulignait sa belle carrure. Quant à elle, elle devait être tout sauf présentable.
— Merci d’avoir arrêté votre voiture à temps, dit-elle en s’écartant. Je ferai mieux d’y aller… 
— Qui est votre patronne ?
— La comtesse du Plessis de Fourcil.
— Mimy ?
Il la dévisagea avec acuité. Quelque chose dans son regard insistant indiqua à Laney qu’il la reconnaissait.
— J’y suis ! La petite musaraigne qui court pour apporter à Mimy ses pantoufles ou son téléphone.
— Je suis son assistante, dit-elle, piquée au vif par la comparaison.
— Quelle est cette course urgente pour laquelle vous étiez prête à mourir ?
Laney ignora le sarcasme. De près, Black était encore plus beau. Son visage était tout en force et empreint de caractère. Son nez aquilin était légèrement dévié. Souvenir d’une blessure de jeunesse ? La cicatrice qui barrait sa pommette gauche renforçait cette impression. Cet homme n’était pas né riche. Il n’avait rien à voir avec les play-boys fortunés que Mimy collectionnait depuis son divorce. Non, cet homme-là savait se battre comme un voyou. Son regard était si sombre qu’elle en eut le vertige.
— Alors, cette course, petite musaraigne ? Qu’avait-elle de si important ?
— Le manteau…  Oh non !
Laney regarda avec effroi la fourrure blanche qui gisait dans une flaque, affreusement déchiquetée.
— Pour le coup, je suis virée, gémit-elle en s’agenouillant pour ramasser le manteau. Je devais le faire nettoyer avant le bal de ce soir. Maintenant, il est fichu.
— Ce n’est pas votre faute.
— Mais si ! J’ai d’abord renversé du café dessus. Ensuite, je ne faisais pas attention où je marchais. J’étais trop occupée à consulter mon téléphone pour…  Mon Dieu, mon portable !
Elle repéra l’appareil dans le caniveau, fracassé. Les larmes lui montèrent aux yeux.
Un malheur n’arrivant jamais seul, il se mit soudain à pleuvoir. C’en fut trop. Laney ne put réprimer un rire hystérique. Kassius Black la contempla comme si elle devenait folle.
— Qu’y a-t-il de si drôle ?
— Je viens…  de perdre mon boulot, hoqueta-t-elle.
— Et ça vous amuse ?
— Non, répondit-elle en se calmant enfin. Sans mon salaire, ma famille va se retrouver dans la misère. Mon père ne pourra pas payer ses soins. Non, ça ne m’amuse pas du tout.
— Je suis désolé.
— Oh ! pas autant que moi.
Ce disant, Laney songea qu’il y avait quelque chose de surréaliste à avoir cette conversation avec l’homme qui détenait la neuvième fortune mondiale.
Un coup de klaxon la fit sursauter. La Lamborghini gênait la circulation. Derrière, la file de voitures de luxe s’allongeait et les conducteurs s’impatientaient.
— Si vous n’avez rien et que vous ne voulez pas voir un médecin, je vais reprendre ma route, déclara Kassius.
— Eh bien, au revoir. Et merci de ne pas m’avoir tuée.
Laney alla jeter les fragments de son téléphone dans une poubelle. Puis, ramassant le manteau en lambeaux, elle s’éloigna sous la pluie désormais battante. Elle n’avait plus qu’à retourner à l’hôtel pour demander à Jacques s’il connaissait un fourreur capable de faire des miracles.
Elle sentit soudain qu’on lui saisissait le bras par-derrière. C’était Kassius Black.
— Bon, combien voulez-vous ? s’enquit-il, acerbe.
— Pardon ?
— Montez dans ma voiture.
— Non, je retourne à l’hôtel.
— Pour quoi faire ?
— Rendre le manteau à ma patronne, qui va se mettre à hurler avant de me renvoyer.
— Charmant programme, dit-il en arquant un sourcil. Écoutez, je ne sais pas pourquoi vous ne me réclamez pas d’argent comme tout le monde, mais je peux résoudre votre problème pour le manteau.
Laney ravala son souffle.
— Vous savez qui pourrait le réparer à temps ?
— Oui.
— Oh ! je vous serais infiniment reconnaissante !
Derrière eux, ce n’était plus seulement un concert de klaxons. Les conducteurs criaient toutes sortes d’injures.
Kassius ouvrit la portière côté passager, et Laney s’engouffra à l’intérieur de la voiture de sport. Puis il se mit au volant et démarra en faisant rugir le moteur.
   
   
— Où allons-nous ? lança Laney.
— Pas loin.
— Ma grand-mère serait folle si elle savait que je suis montée dans la voiture d’un inconnu, dit-elle d’un ton léger.
En fait, une partie d’elle-même se demandait si elle n’aurait pas mieux fait de refuser l’offre de Black. Il avait beau conduire une voiture de luxe, ça ne voulait pas dire qu’on pouvait lui faire confiance. En général, ça signifiait même plutôt dire le contraire, non ?
— Nous ne sommes pas des inconnus l’un pour l’autre, objecta-t-il. Vous connaissez mon nom.
— Monsieur Black… 
— Appelez-moi Kassius. Mais je ne pense pas que Mimy nous ait déjà présentés.
— Je m’appelle Elaine May Henry. Mais tout le monde m’appelle Laney.
— Américaine ?
— Oui. De La Nouvelle-Orléans.
Il lui jeta un regard si surpris qu’elle en fut décontenancée. Cependant, elle avait trop besoin de son aide pour lui poser des questions.
— Vous êtes vraiment gentil de voler à mon secours, dit-elle pour briser la tension.
— Gentil ? Non. Mais ne vous inquiétez pas, vous ne perdrez pas votre travail.
L’émotion lui noua la gorge. La dernière fois que quelqu’un l’avait aidée, cela remontait à…  Elle ne s’en souvenait même plus. Elle avait l’habitude d’endosser seule toutes les responsabilités.
— J’aimerais bien vous croire, mais je ne vois pas comment on pourrait lui rendre son état d’origine, répliqua-t-elle en contemplant la fourrure. Vous pourriez peut-être venir avec moi et expliquer à la comtesse ce qui s’est passé ? Si vous trouviez les mots qu’il faut, elle ne me renverrait sans doute pas.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que j’aurais de l’influence sur elle ? Mimy et moi sommes des relations d’affaires, rien de plus.
— Je croyais que vous étiez…  très proches, risqua Laney.
— Amoureux, c’est ça ? Où êtes-vous allée chercher cette idée ?
Laney s’empourpra. Quelle idiote ! Embarrassée, elle fixa le rideau de pluie.
— La plupart des hommes s’éprennent d’elle. Je supposais… 
— Vous vous trompez, coupa-t-il en se garant sur une place de stationnement. D’ailleurs, on m’accuse de ne pas avoir de cœur.
— C’est faux, rétorqua-t-elle en souriant. Autrement, pourquoi m’aideriez-vous ?
Sans répondre, il coupa le moteur et descendit de voiture. Lorsqu’il contourna le capot, le cœur de Laney se mit à battre plus vite. Il était svelte, tout en muscles souples, et se déplaçait à la façon d’un félin. Il ouvrit sa portière et lui tendit la main.
Elle hésita en se rappelant le trouble que son contact lui avait causé un peu plus tôt.
— La fourrure, dit-il avec une note impatiente.
Oh…   Bien sûr. Rougissante, Laney lui remit le manteau, qu’il posa négligemment sur son avant-bras.
— À vous maintenant, fit-il en réitérant son geste.
Cet homme la rendait de plus en plus nerveuse. Timidement, Laney plaça la main dans la sienne et sortit de l’habitacle. Troublée par le contact de ses doigts, elle s’écarta vivement et reporta son attention sur la façade monumentale qui se dressait devant eux.
— Ça ne ressemble pas à un pressing… 
— Parce que ça n’en est pas un. Venez.
À sa suite, elle entra dans une élégante boutique. Kassius tendit la fourrure à la première vendeuse qui se trouvait là.
— Veuillez nous débarrasser de ceci.
— Certainement, monsieur.
— Hé ! Qu’est-ce que vous faites ? s’exclama Laney. Vous ne pouvez pas jeter ce manteau !
Sans relever l’interruption, il demanda :
— Apportez-nous un manteau exactement pareil.
— Bien sûr, monsieur, acquiesça la vendeuse sans montrer la moindre surprise. Nous avons un modèle presque identique dans la même gamme.
Lorsque la jeune femme annonça le prix, Laney vacilla sous le choc. Quant à Kassius, il ne haussa même pas un sourcil.
   
   
Dix minutes plus tard, ils roulaient vers l’hôtel, le précieux manteau soigneusement emballé et rangé dans le coffre.
— Je ne vois qu’une raison pour laquelle un homme dépenserait autant d’argent dans un manteau, déclara Laney.
Kassius lui coula un regard de biais et sourit.
— Je ne l’ai pas fait pour la comtesse, mais pour vous.
— Pour…  moi ? hoqueta Laney, ahurie.
— Vous savez qui je suis et vous connaissez les moyens dont je dispose. Pourtant, vous n’avez pas essayé de tirer parti du fait que je vous ai renversée. Vous pourriez vous plaindre de douleurs cervicales ou d’un mal de dos et me menacer d’un procès. J’ai cru que c’était votre intention quand vous vous êtes jetée devant ma voiture.
— Encore une fois, je ne suis pas tombée délibérément.
Il la couva d’un regard sensuel.
— Il n’empêche que vous pourriez exiger des millions en guise de dommages et intérêts.
Des millions ? Le genre de fortune qui changerait sa vie et surtout celle de sa famille. Mais… 
— Ce ne serait pas correct. Ce n’est pas votre faute si je suis tombée sur la voie. Vous avez tout fait pour m’éviter. Vos réflexes m’ont sauvé la vie.
— Donc, si je vous offrais un million d’euros maintenant pour me signer un document me dégageant de toute responsabilité, vous le feriez ?
— Non.
Un sourire cynique incurva la bouche de Kassius.
— Ah, je me disais aussi… 
— Je vous signerais ce papier pour rien.
Il parut stupéfait.
— Pardon ?
— Ma grand-mère qui m’a élevée m’a appris à toujours dire la vérité et à ne pas profiter des autres. Ce n’est pas parce que vous êtes riche que ça fait de moi une voleuse.
Kassius laissa échapper un rire bref.
— Votre grand-mère a l’air d’être une femme remarquable.
— Elle l’est. C’est une femme de la Louisiane, vous savez.
Il arrêta la voiture devant l’hôtel. Son regard sombre étincelait dans le crépuscule. Laney y lut quelque chose qui lui serra le cœur. Spontanément, elle lui toucha l’épaule. Elle regretta son geste en sentant ses muscles qui saillaient sous sa belle veste. Elle ôta sa main et demanda doucement :
— Pourquoi êtes-vous si triste ?
Kassius la dévisagea et ébaucha un sourire dur.
— Les milliardaires ne sont pas tristes. Ils ne cherchent qu’à se venger. Maintenant, venez : je vais vous sauver la mise auprès de Mimy.
Au même moment, la portière de Laney s’ouvrit. Jacques resta médusé en la reconnaissant.
— Mademoiselle Henry ?
— Oh ! c’est vous, Jacques. Merci. Il pleuvait, et M. Black m’a gentiment offert de me ramener.
Le portier fut encore plus abasourdi en découvrant Kassius, qui récupérait la fourrure dans le coffre. Celui-ci lui tendit ses clés en même temps qu’un généreux pourboire et escorta Laney à travers le hall.
— Dites-moi, que pensez-vous de Mimy ? Est-ce une bonne patronne ?
Laney se mordit la lèvre, cherchant ses mots.
— Je suis contente d’avoir cet emploi, affirma-t-elle avec sincérité. Le salaire me permet de subvenir aux besoins de ma famille en Louisiane. Merci de m’aider à le conserver.
Mais, en pénétrant dans la suite quelques instants plus tard, elle déchanta.
— Te voilà enfin, paresseuse ! Qu’est-ce qui t’a retenue si longtemps ? glapit la comtesse. Tu ne répondais même pas à mes appels.
— Je suis désolée, balbutia Laney. J’ai eu un accident et mon téléphone a été… 
— Je me demande pourquoi je te paie, espèce de bonne à… 
À cet instant, Mimy aperçut Kassius et resta bouche bée. Son amie Jackie, qui se prélassait sur le sofa, en laissa tomber sa cigarette. Toutes deux se levèrent promptement, en ramenant leurs longues chevelures en arrière et en ondulant des hanches.
— Kassius ! roucoula Mimy. Je ne savais pas que tu passerais me voir.
— Ça n’était pas prévu. Mais je suis tombé par hasard sur ton assistante, dit-il en adressant un clin d’œil à Laney.
— Que veux-tu dire ? s’enquit la comtesse en les regardant l’un et l’autre.
— Je l’ai renversée avec ma voiture.
Mimy se tourna vers Laney.
— Idiote ! Tu as causé des ennuis à M. Black ?
— Tout est entièrement ma faute, intervint Kassius.
Déposant la housse provenant du fourreur dans les bras de Mimy, il ajouta :
— Tiens, pour remplacer ton manteau qui a été déchiré dans l’accident.
Mimy abaissa la fermeture à glissière et ravala son souffle.
— Une fourrure neuve ! Je retire ce que j’ai dit, Laney. Tu peux laisser M. Black te percuter avec sa voiture autant qu’il le souhaite.
Laney serra les dents. Elle avait bien l’impression que sa patronne parlait sérieusement. Un sourire aguicheur aux lèvres, celle-ci s’approcha de Kassius.
— M’acheter un manteau avant même notre premier rendez-vous ? Tu sais décidément comment plaire à une femme, dit-elle d’une voix câline.
— En fait, il y a longtemps que je n’ai pas été aussi inspiré de faire une conquête, déclara-t-il en coulant une œillade à Laney.
Son cœur manqua un battement. Il ne parlait pas d’elle, n’est-ce pas ? Non, bien sûr que non. C’était sa patronne qu’il désirait. Pour sa beauté sophistiquée, sa silhouette de sylphide et sa belle chevelure blonde. Pas elle, qui était trop petite, trop fade, trop quelconque. Et maladroite, si maladroite !
— Attends seulement de me voir au bal ce soir, minauda Mimy. Tu voudras sûrement tenter certaines choses pour attirer mon attention. Par exemple… 
Se hissant sur la pointe des pieds, elle lui parla à l’oreille.
— Quelle idée…  curieuse, commenta Kassius en s’écartant. Je vous verrai donc ce soir ? Toutes les trois ? dit-il en jetant un regard appuyé à Laney.
— Bien entendu, Laney y sera, répondit la comtesse. J’ai besoin d’elle au cas où ma robe aurait un accroc. Un fourreau très, très court. Tu vas adorer !
Kassius se tourna vers Laney.
— Vous comptez aussi mettre ce genre de robe ?
Elle s’empourpra, terriblement confuse.
— Je…  En fait… 
— Laney ? intervint sa patronne en riant. Elle portera son uniforme, comme toutes les domestiques. C’est la tenue appropriée. N’est-ce pas, Jackie ?
— Appropriée, c’est le mot, reprit son amie en allumant une nouvelle cigarette.
— Kassius, tu devrais rentrer maintenant, suggéra Mimy. Nous devons nous préparer pour le bal, et Laney a beaucoup à faire… 
— Justement, j’ai une faveur à te demander, dit-il. Ton assistante doit se reposer après le choc qu’elle a reçu. Je suis inquiet.
— Mais Laney est toujours dans les vapes.
Pour une fois, elle était d’accord avec son employeuse. Cependant, ce n’était pas l’accident qui la mettait dans un état second, mais Kassius Black lui-même. Jamais un homme ne l’avait troublée à ce point.
— Laisse-la récupérer une heure ou deux, déclara-t-il.
— Mais j’ai besoin qu’elle… 
Sous la force du regard de Kassius, la comtesse capitula.
— Très bien.
— Mesdames, fit-il en inclinant la tête.
La comtesse et Jackie ébauchèrent un sourire éclatant jusqu’à ce qu’il ait quitté la suite.
   
   
À peine la porte refermée, Mimy reprit son air autoritaire.
— Laney, je ne sais pas ce que tu as fait pour capter son attention ; sa pitié, devrais-je dire. Mais tu t’es ridiculisée en te mettant en avant. Quelle vulgarité ! Maintenant, va repasser ma robe.
À présent que la présence électrisante de Kassius ne l’accaparait plus, Laney se rendit compte qu’un mal de tête lui martelait douloureusement le front.
— Vous venez de dire que je pouvais me reposer… 
— Tu le feras en repassant ma robe.
— Et la mienne, glissa Jackie.
— Avec la vapeur, tu t’imagineras au sauna, déclara la comtesse avec un sourire froid. Amuse-toi bien.
Bizarrement, ce fut le cas. En lissant les plis des minuscules robes, Laney passa un agréable moment. Elle revoyait les yeux fascinants de Kassius cherchant les siens, se rappelait le timbre profond de sa voix et le contact brûlant de sa main ferme.
Tu es ridicule. À minuit, c’est elle qu’il embrassera. Pas toi.
La sonnette de la porte d’entrée retentit soudain. Posant le fer, elle se hâta d’aller répondre. Un jeune homme se tenait sur le pas de la porte, un grand carton dans les bras.
— Une livraison, annonça-t-il.
— Merci.
Elle lui remit un pourboire et prit la grande boîte blanche, accompagnée d’une enveloppe.
— Madame la comtesse, vous avez… 
Puis elle aperçut le nom sur l’enveloppe et chancela sous le choc.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda la comtesse. Un paquet pour moi ?
— En fait…  C’est à moi qu’il est adressé.
— Comment ? Qui t’enverrait un cadeau ?
Mimy du Plessis lui arracha l’enveloppe des mains. Elle resta médusée en lisant le message qu’elle contenait.
— Qu’est-ce que tu as fait ? lança-t-elle avec colère.
— Je ne comprends pas. Qu’y a-t-il ? balbutia Laney.
Sa patronne lui jeta le billet.
Je suis sûr que vous seriez très bien en uniforme. Mais mettez plutôt ceci. Soyez là avant minuit. Kassius. 

Une bouffée de joie l’envahit.
— Eh bien, qu’attends-tu pour l’ouvrir ? fit Mimy d’un ton aigre en désignant la boîte.
Laney aurait préféré être seule pour cela. Néanmoins, elle posa le paquet sur la table du salon et souleva le couvercle.
Elle poussa une exclamation en même temps que les deux femmes. La boîte contenait une magnifique robe de soirée dorée. Le bustier était orné d’un décolleté en forme de cœur. Quant à la jupe, elle était faite de tulle scintillant. Il y avait aussi une paire de gants très longs en satin blanc. Laney sentit les larmes lui monter aux yeux. Personne ne lui avait jamais offert quelque chose d’aussi beau.
Soulevant la robe avec précaution, elle la tint contre elle et se tourna vers le miroir au-dessus de la cheminée. Seigneur…  Était-ce bien elle ? La couleur extraordinaire mettait en valeur son teint clair et ses longs cheveux bruns ébouriffés. Elle accentuait aussi l’éclat de ses yeux noisette, qui pétillaient de joie.
— Tu as fait exprès de te jeter devant sa voiture ? glapit Mimy. Sale petite profiteuse ! Tu l’as ébloui avec tes airs de Cosette. Si tu crois que je vais te laisser me voler cet homme sous mon nez !
— Non ! Je…  Il veut seulement être aimable, bégaya Laney.
— Ou te rendre jalouse, Mimy, glissa Jackie.
— Peut-être, fit pensivement celle-ci. Laney, tu mettras cette robe et tu iras au bal. Et, s’il t’invite à danser, je tiens à ce que tu acceptes.
Un délicieux vertige l’envahit. Danser dans cette robe avec Kassius Black ? Mais elle déchanta en entendant sa patronne ajouter :
— Ensuite, tu lui diras que tu en as assez de ses attentions et tu le prieras de te laisser tranquille. Tu l’insulteras s’il le faut.
— Non !
— Dans ce cas, tu seras au chômage, ma petite. Et je veillerai personnellement à ce que personne ne t’engage. Absolument personne. Alors, quel est ton choix ?
Laney la regarda, horrifiée. Le sourire perfide de Mimy du Plessis s’élargit.
— C’est bien ce que je pensais.
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AMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

JENNIE LUCAS
Le défi du plaisir

Déterminée et volontaire, Laney est dotée d'une force
de caractére qui a toujours impressionné son entourage.
Pourtant, le jour ou elle fait la rencontre de Kassius Black,
elle se sent étonnamment vulnérable. Comme si le regard
hypnotisant du séduisant homme d'affaires avait le pouvoir
de la rendre faible, pantelante... Aussi, lorsqu'il lui lance
un scandaleux défi — elle devra I'épouser s'il parvient a
I'initier au plaisir -, comprend-elle qu‘elle doit se montrer
prudente. Car accepter serait prendre le risque de perdre,
et de devoir renoncer au mariage d'amour dont elle a
toujours révé...
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